
la Noivelle A ngleterre de la terre pour lous
leuix qui en désirent ; l'llbileté ag rienle se
Cceloppercait, et plusieurs personnes eire-

1jreicantes ce,tera iet sur les leries pend:it

peur vie pour anoblir les poursuites le leur
bas age, pour éclairer par leur instruction et
'leur cexeiiple leurs coifréres laboureurs, ait
lieu de se livrer auic commerce on aux pro-
fessions, seulement pour être trompés à
chaque tour de la fortiie.

Ilienl n'est plus préjudiciable aux cultiva-
teurs cL la Nouvelle Angleterre qui leur
penlclait à cultiver untre trop grande étei-
due le terre. C'est rendre îles Comîtês cn-
tiers plus pauvres chaque ainée. Cet ap-
piivrissemccent a été si grand qu'il est estimé

qu'il y a maintenant besoin îles millions dle
piastres pour ramener le sol des l'tit', Libres
à la grande fertilité qu'il pcossédii lorsque la
cogitée du bucheron abattit les forêts pour
l'eposer au soleil-et il faut quie ce prorédé
continue jusqu'à ce que nocus apprenions
cette première legon cie culure ; cqule notre
revenu ci- dépend pas de la culture de pics-
sieurs acres, liais dc la culture libérale de
quelques acres.

Il y a une connexion intime cire les
grandes icrIes et les récoltes imiodiques-la
terre loione île justes retours. Elle produit
avec épargne oic gênerosité, sel que les
hommes agissent avec épargie oic générosité
avec elle. Comme plusieurs honmnes ayacit
de grandes fermes, nî'onît pais de capitaux à

plart île let- terre, leurs bâtisses et leurs
animaux, ils ne sont pas capables d'introduire
des moles plus dispendieuses de culture,
pour faire dIes expériences o pour- défricher
leurs terres inutiles. Quand on leur dlit le
faire telles on telles amiiliorations, leurs dé-
fenîse invariable est : " Nous nte! pouvons
pas le faire. Le mieux que nrous pouvons
faire est de supporter nos familles et dle
payer- nos taxes. L'ainélioraion est hors de
question." Ainsi ils continuent d'année cn
onuée, dans ces vielles manières de cultiver
par les quelles cille grande partie du sol le la
Nouvelle Angleterre est devenue à ne ren-
dre aucun profit.

Je conseillerais à ces grands propriétaires
de terre cL vendre ii partie ie leur- terre, et
d'employer leur argent à cultiver le reste
comme ils devraient le cultiver. Ot s'ils
ont des fils d'on diviser une partie entr'eux.
Alor.4 ils seroietit obligés cle limiter leur
force et leur habileté il (uie plus petite étenl-
dcue. Leur revenu serait plus grand, leurs
terres deviencdraient meilleures, les terres
laisées ci paturage recevraient leur atten-
tion, et les prairies, ces minles le riclkesses
agricoles, seraient égouttêés et mises Ci
culture. C.

Engraissement tdes Moutons.
En répondant aux question's ' d'Un Jeune

Cultivateur," sur ce sujet, faites dans-.le
Co. Gent., .No. 13, Vol. 8, je lui dirai
seulement contient les moutons des autres
ont été engraissés, et je le laisserai à sa dis-
crétion pour les imiter ou non.
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Il faut que les moutons soient bien pro-
têgés contre le froid et les temps pluvieux.
il fa ut laire des bâtisses exprès, fi'ioii.tm s le
font cot except d1 u coté sulI. Il laut leur
ii tire uin litière de paille dans ls temps
fr ils. Pour les engraisser, comme toite
auire animal, teiez les secement et chau-
lieni. lhis ils ont de repos, ce qui e st bon

pour la santé, plus ils engraissent. i leur
liMt le dfeux livres et demie à trois livres île

foin chacun par jour, et deux à trois roquilles
le t-d'inde imouli. Une nourriture var*iée
de racines et tIc grain est la meilleure, v r
qu'elle n'est pas aussi rechautiaite quile dci
grain seul. Faites houillir les racines et
tranchez les. Ui repas le racmes et ucn ou
dleux repas de grain par jour diminueront la
quantité le foin requise. ' Ils doivent arvoir
de l'eau fraiche lia moins deux fois par jour
-et uni augec avec duc goudron saupoudrer
de sel, d'accès facile. Oni dit que quelques
tètes de pin donniîees de temps à autre pour
brouter, tiennent bien lieu di goudron;
mais ie niégligez pas de leur- donner du sel
souvent. On pieut leur donner de l'avoine
imoulue aui lieu dl blé-d'inde si ( nl le préfere.
On peut le's enfermcer aussitôt que le temps
froid commence, leur laissant lusage d'un
Ie t it eclos lorsqu'il fait beau, oi bout le la

bergerie. Ce sont des directions générales,
a être modifiées cn les appliquant suivant les
lieux et les circonstainces.

De plus permettez moi île conseiller, à
"Un Jeune Cultivateur," ainsi qu'aux vieux,

cle se pourvoir d'une bonne bibliothèque
agricole, ccc addition à leurs journaux d'agri-
culture lielclonadaires. Ils nce regrettront
jamcais l'achat, et je garantirai que vilgt -
cinq-piastres ainsi dépensées seront pluisque
deux fois remnboirsées par linformation
qu'ils auront. < Un Jeune Cultiva teui"
troivera que la " Tenue( des M outons par
R aicdacl" sera bientôt payée, cn lui disant
com it mettre une couche extra de graisse
sur s douze agneaux, ce tui rapportera
quelques piustres de plus dans'sa poche. -

Quand vous avez besoin d'un livre ou ('una
traité sur l'agcricilture, demandez à l'éditeur
île votre journal d'agriculture qual est le
meilleur ouvrage, convenant à vos besoins,
loialilé, etc., sur le sujet ou Iranche larti-
culiére dont vous avez besoin, et il tie mai-
quera pas le vous donner 'i avis, surtout
s'il est un Monsieur de Cimiagnze (Cocun-
/ry ientleman) Oic un Curaer.-IL l.
Rose Couage, La.

"Il faut moins de Terre ou plus de
Travail."

PIt u:, PRoF. J. A. NAsi.
C'est le titre d'une excellent article dans

uni numéro récent di ilooce's Rural NVew
York'er." Est-il vrai qu'il nous faut moins
de terre ou plus de travail ? et si c'est le
cas, qu'y a-t-il de mieux à faire, de diminuer
la terre ou d'augmenter le travail ?
La terre inculte pruduit autant que la terre

cultivée, si non plus. Le même soleil luit
sur elle ; la môme pluie l'arrose ; elle est

sous-le imóine stmnosphére. Il est dans la
nature de la terre le toujours produire ; elle
doit produire quelque cioAc. in acre dans
le Miassacliisett produisait plus île bois il y
a trois cents ans, qu'il ne produit cIe blé-
d'inde maintenant. Le bois n'avaZlit aucuncîe
valeur alors , il tie se vendait pas. Un
acre si les Montagnes Rloeieuses produit
autant maintenant. l\lais qui en a le béni-
lice?

Le devoir, de l'agriculture est de faire pro-
dcire aux acres la pius grande valeur ia
temps et i la place ; ou, si n1oni la p1us
grande valeur absoliiument, la plus grande
valeci adessus du cot de li production , ouc
le pils grand profit. Ce serait un grail
acte cie jolie pour ui cordonnier que de bâtir
cille boutique de cent pieds lec longueur, et
alors i'y, t'aire quie louvrage qu'il pourrait
hiiire de ses propres imaines. L'inftérèt le la
dépense terait plus que balancer le revenu.
11 serait possible pour cii cultivateur dce faire
tue distribition aussi imprudente de ses
capiltaux. S'il occupait cent acres de
terre labourable dle haut prix, et qu'il n'y
ferait pas plus d'ouvrage qu'il n'ec pourrait
flire de ses propres mains, le cas serait sem-
blable. La longue boutique serait uni capci-
tail mort, parcequ'elle ne serait d'aucun
usage ; et la fercme serait un capital mort, à
moitié mort aui moins, parcequ'il cie serait
pas possible le l'exploiter. Il y a une pro-
portion à observer entre le capital fixe et le
capital actif dans cha que acfiaire. Vous ne
prendrez cas ui marchand rusé, dans Broad-
wvay ui la Rue Washington, du mettre tout son
argent lants un beau magasin, à achèter des
marcliaidises pour le remplir. Il réserve
quelque chose pour engager et payer des
commis. Y a-t-il quelque raison pour la
quelle le cultivateur mettrait tout ce qu'il a
dans la terre, les inst ruiments et les caniiaux,
et ne garderait rien pour engager des tra-
vailleurs ?

Mille acres de terre, sans quelqu'un pour
les cultiver, produiraient de la chasse, du
poisson, s'il y a îles ruisseacix, îles fruits
saviages et îles 'ronces, et peut être quel-
ques racines qui serviraient à prolonger la-
vie dans un cas le fain extrême. Un
natif pourrait petit être y .trouver à vivre.
Ce serait un cas extrême. Considérons
l'autre côté. Si mille hommes forts y tra-
vaillaient, un houime par acre, le tout serait
bientôt défriché; les rochers seraient chan-
grs cn clôtures, ou ducc moins arrangés île
manière à ne pas nuire à la culture ; les
parties lumides seraient égouttées ; les par-
ties sèches soumises à 'irrigation ; les sois
îles différentes parties mêlés, en métant de
l'argile sur lu sable, et dl sable sur l'argile
le tout serait bien clôturé, et chaque acre
serait comme un jardin. Au lieu le ne nourrir
qu'une seule famille, cette terre fournirait de
la nourriture à une population de dix mille
personnes. Mais tout ceci pourrait n'être
pas profitable. Mille piastres par jour se-
raient une grande somme à payer pour le
travail.


